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CHAPITRE PREMIER

Je me réveillai nue dans un lit inconnu.

Pendant plusieurs minutes, je me contentai de respirer le doux parfum féminin et familier qui embaumait la chambre, en essayant de deviner comment j’étais arrivée là.

Et surtout, quel était cet endroit ?

J’avais le cerveau en capilotade et les souvenirs embrouillés. Mon objectif, à savoir boire assez d’alcool pour ne plus réfléchir et surtout ne plus rien ressentir, avait donc été atteint. Ce qui me surprit.

Grâce à leur métabolisme ultrarapide, les loups-garous étaient extrêmement difficiles à faire rouler sous la table. Étant à moitié lycanthrope, je tenais assez bien la boisson et je n’aurais pas cru pouvoir réellement me prendre une cuite. Et surtout, je n’aurais jamais imaginé pouvoir oublier, ne serait-ce que pour quelques heures, la douleur et la colère qui me dévoraient de l’intérieur.

Douleur qui avait pour origine la pire des trahisons, et la décision que cela m’avait amenée à prendre.

Je sentis mes yeux me brûler, mais cette fois aucune larme ne coula. Peut-être parce que je n’en avais plus ; ou parce qu’à un moment ou à un autre, au cours de ces quelques jours rendus flous par ma consommation excessive d’alcool, j’avais enfin réussi à accepter ce qui m’était arrivé.

D’un autre côté, je n’avais pas vraiment le choix.

Si je l’avais eu, je serais morte. En réalité, j’aurais dû mourir. Mais Azriel, le Faucheur qui m’avait surveillée, protégée et qui avait aussi été mon amant, m’avait forcée à vivre, et par là même, il avait transformé mon essence.

À cause de ce qu’il avait fait, non seulement mon âme était condamnée à ne jamais renaître, mais en plus j’étais désormais comme lui.

Un ange des ténèbres.

La prochaine fois que je mourrais, je ne pourrais pas rejoindre la lumière ni me réincarner, ici, sur Terre. Au lieu de cela, j’irais le retrouver dans les limbes, ce monde invisible qui séparait celui des vivants de l’au-delà, afin de défendre à mon tour les portes de l’enfer et du paradis.

À cause d’Azriel, il n’y aurait pas d’autres vies pour moi. Ce qui signifiait que jamais je ne reverrais ma mère.

Le pire dans toute cette histoire était de savoir qu’il ne m’avait pas sauvée par amour, mais parce qu’il avait besoin de moi pour retrouver les clés.

Et parce que je portais son enfant.

Les larmes qui me brûlaient les yeux n’étaient rien comparées à la douleur qui me déchirait le cœur. Je me roulai en boule sur le lit en ramenant le drap sur ma tête et serrai mes genoux contre ma poitrine. Mais cela ne suffit pas à endiguer la déferlante de souffrance qui me submergeait.

S’il m’avait dit, ne serait-ce qu’une fois, que j’étais pour lui plus importante que n’importe quelle quête, que les clés ou que notre enfant, peut-être que l’amertume et la peine n’auraient pas été si profondes. Peut-être que je ne l’aurais pas banni.

Mais comme il ne l’avait pas fait, je l’avais chassé de ma vie.

Et à présent, il ne me restait plus qu’à essayer de découvrir ce qui s’était produit durant les jours qui avaient suivi son départ, et aller de l’avant.

Car malgré ce qu’il avait fait, ma mission dans ce monde restait la même. Je devais encore récupérer les clés, et j’avais dans l’idée que mon père ainsi que les Raziqs – les prêtres renégats avec lesquels il avait créé les clés avant de les leur voler – allaient bientôt être à court de patience.

D’ailleurs, il était surprenant qu’aucun d’eux ne se soit manifesté afin de me torturer dans le but d’apprendre ce qui, cette fois encore, avait mal tourné.

Peut-être ignoraient-ils que j’avais trouvé où était cachée la deuxième clé. Après tout, elle avait été dérobée avant même que j’aie eu le temps de déterminer son emplacement exact. Ce qui signifiait que le voleur – le magicien noir qui avait déjà subtilisé la précédente et s’en était servi pour ouvrir de façon permanente la première porte de l’enfer – ne savait pas laquelle des nombreuses armes qu’il avait emportées était en réalité la clé.

Vu que le sang de mon père avait été utilisé pour la création des trois artefacts, seule une personne partageant les mêmes gènes pouvait les localiser et les identifier.

Et c’était bien ce que je comptais faire. Sans mon Faucheur. Sans mon protecteur.

Je ravalai un sanglot.

Arrête de te lamenter sur ton sort, et bouge-toi, me sermonnai-je.

Mais c’était plus facile à dire qu’à faire, vu les événements qui avaient bouleversé ma vie.

Je me frottai les yeux, puis écartai le drap qui me couvrait le visage afin d’examiner la pièce dans laquelle je me trouvais. L’endroit m’était inconnu, et ne ressemblait pas à une chambre d’hôtel. La décoration était bien trop fleurie. Le papier peint, les draps, et les coussins éparpillés sur le sol arboraient une variété de motifs à base de roses. Quant au mobilier, bien que visiblement coûteux et de qualité, il n’était pas neuf. D’épais rideaux roses dissimulaient une fenêtre sur ma gauche et la lumière qui parvenait à filtrer semblait indiquer qu’il n’était pas loin de midi.

Curieuse de savoir où j’étais, je me levai, et me rendis à la fenêtre d’une démarche vacillante, probablement due davantage au manque de nourriture qu’à une gueule de bois. Une fois de plus je bénis mon métabolisme lycanthrope qui permettait à mon corps de se débarrasser rapidement de l’alcool, car cela signifiait que ma tentative désespérée pour oublier n’avait pas eu de conséquences néfastes sur mon enfant.

J’écartai le rideau et jetai un coup d’œil à l’extérieur. Une dizaine de poules grattaient la terre d’un joli petit jardin à l’anglaise. Sur la gauche, je distinguai plusieurs dépendances, dont une ancienne étable et une grange à outils, et à droite rien que des collines et une forêt de gommiers.

Cet endroit ne me disait décidément rien.

Perplexe, je laissai retomber le rideau et me retournai afin de balayer à nouveau la pièce du regard. Mes vêtements étaient pliés et proprement empilés sur un fauteuil style XVIIIe siècle sur le dossier duquel était posée une épaisse robe de chambre blanche.

Sur la coiffeuse en acajou se trouvait une serviette, blanche elle aussi, ainsi qu’un nécessaire de toilette. A priori, le propriétaire des lieux n’avait pas l’intention de m’obliger à rester nue et sale. Restait à présent à déterminer si cette personne me voulait du mal.

— Non.

La voix rude et familière résonna dans mon esprit, et je me sentis aussitôt soulagée. Même si je n’avais plus mon Faucheur, mon épée était toujours avec moi. Je n’étais donc pas entièrement sans défense. Amaya, ainsi que s’appelait le démon emprisonné à l’intérieur, était comme toujours sur le qui-vive et prête à se battre. L’arme en elle-même était enveloppée d’ombres qui la rendaient invisible. Par conséquent, le seul moment où mes ennemis prenaient pleinement conscience de sa présence était lorsqu’elle s’enfonçait dans leur chair. Quoiqu’elle ait parfois tendance à exprimer ses besoins de façon sonore, et il arrivait qu’il soit possible de l’entendre ; en général quand j’étais sur le point de tuer quelqu’un.

— Comment ça, « non » ? demandai-je en me dirigeant vers le fauteuil et en commençant à m’habiller.

À l’instar du reste de la pièce, mes vêtements dégageaient un léger parfum floral, mais cette fois il s’agissait de lavande, et non de rose. Ce qui était beaucoup plus agréable pour mon nez sensible.

— Pas blesser. Pas ennemi.

Ce qui ne signifiait pas pour autant que je me trouvais chez des amis, mais mon épée m’avait sauvé la vie à de nombreuses reprises ces derniers temps et je commençais à avoir confiance en son jugement.

— Dois, marmonna-t-elle. Pas stupide.

Pas tout à fait certaine de ce qu’elle avait voulu dire – à savoir si elle n’était pas stupide ou s’il aurait été stupide de ma part de ne pas la croire –, j’esquissai un sourire. Après m’être assise sur le fauteuil le temps d’enfiler mes chaussettes et mes bottes, je me dirigeai vers la porte. Elle n’était pas verrouillée, ce qui semblait confirmer que mon hôte n’avait pas de mauvaises intentions. Je jetai malgré tout un coup d’œil prudent à l’extérieur.

À mon grand soulagement, le parfum de rose qui imprégnait ma chambre n’était pas présent dans le long couloir sur lequel donnaient plus d’une dizaine de portes. Tout au fond, sur la gauche, une immense fenêtre laissait entrer le soleil qui rehaussait le vert pâle des murs et lui apportait davantage de chaleur, tandis que sur la droite se trouvait un escalier. Des voix que je ne reconnus pas immédiatement montaient de l’étage inférieur.

J’hésitai, puis après m’être mentalement donné une claque, je me dirigeai vers l’escalier. Mes pas résonnèrent sur le parquet, et les voix se turent.

J’avais à peine atteint le palier que j’entendis quelqu’un approcher. Debout sur la plus haute marche, je regardai par-dessus la balustrade. Après un court instant, une silhouette familière apparut et une vague de soulagement me submergea.

— Ilianna. Mais où sommes-nous ?

Elle s’arrêta et leva la tête vers moi avec un sourire qui fit pétiller ses yeux verts. Ilianna était une métamorphe, et sa forme humaine faisait écho à la robe palomino de sa jument : elle avait la peau sombre et dorée, et une épaisse crinière de cheveux blond pâle. C’était également une puissante sorcière et l’une des rares personnes en dehors de ma famille d’adoption en qui j’avais toute confiance. Les autres étant Mirri, sa compagne, Tao, notre colocataire, et Stane, le cousin de ce dernier.

— Nous sommes dans la maison d’hiver de Sable, répondit mon amie. Et il était temps que tu te réveilles, je commençais à croire que tu allais dormir jusqu’à la fin de tes jours.

Sable était la mère de Mirri. Je ne l’avais rencontrée qu’une fois, mais je l’avais vue à de nombreuses reprises à l’écran. Cette femme, véritable star de la cuisine, avait animé deux émissions télévisées – dont les rediffusions continuaient à faire de l’Audimat – et écrit un paquet de bouquins, non seulement des livres de cuisine, mais aussi des ouvrages sur les herbes et les médecines naturelles. Le père de Mirri, Kade, avait travaillé pour le Directoire avec ma tante Riley et était mort en mission quand Mirri n’était encore qu’un bébé. C’était Sable qui avait alors pris soin de la manade et fait en sorte qu’elle ne soit pas dispersée.

— Après les événements de la semaine dernière, dormir jusqu’à la fin de mes jours ne me déplairait pas, répliquai-je sans parvenir à dissimuler mon amertume. Pourquoi sommes-nous chez la mère de Mirri et pas à la maison ?

— Nous avons pensé qu’un changement de décor te sortirait de ta déprime. Tu viens déjeuner ?

« Déprime » était un euphémisme pour décrire ce que j’avais traversé ces derniers jours.

— D’accord, approuvai-je.

Ce que confirma mon estomac en émettant un grondement sonore qui fit hausser un sourcil à Ilianna. Je souris et descendis les marches restantes. Quand je fus arrivée en bas, mon amie me serra si fort dans ses bras que j’aurais juré qu’elle essayait de vider complètement mes poumons de leur air.

— Mon Dieu, chuchota-t-elle. Ce que c’est bon de te retrouver.

Je luttai contre les larmes et lui retournai son étreinte.

— Je suis désolée, Ilianna. Je n’avais pas l’intention de t’inquiéter. C’est juste que…

— Tu avais besoin d’évacuer la pression, termina-t-elle pour moi. Je comprends. Mieux que quiconque.

— Es-tu… ?

— Oui, dit-elle en m’interrompant avant que j’aie eu le temps de finir ma phrase. Comme je te l’ai dit à l’hôpital, la naissance de cet enfant était écrite. Même si la méthode de conception a été une désagréable surprise. Mais ce n’est pas le moment de parler de moi, ni de ma grossesse.

J’esquissai un sourire.

— J’ai comme l’impression que je vais me faire taper sur les doigts.

— Je n’ai pas l’intention de te taper sur les doigts, seulement de t’avertir.

— À quel sujet ? Demandai-je, soudain sur le qui-vive.

Elle hésita.

— Je comprends que tu aies eu besoin de t’isoler après ce qui s’est passé, mais ce n’est pas l’avis de tout le monde. Et notamment d’une personne. Le genre qu’aucun de nous n’a intérêt à contrarier.

— Hunter, crachai-je.

Madeline Hunter était à la tête du Directoire et l’un des membres les plus haut placés du Conseil des Vampires, ainsi qu’un monstre déguisé en suceuse de sang. Elle était également, à mon grand désespoir et suite à un marché conclu le jour où j’avais dispersé les cendres de ma mère, ma patronne.

Techniquement cet accord n’avait plus lieu d’être, car c’était moi, et non Hunter, qui avais démasqué et tué le meurtrier de ma mère. Cet homme avait été mon amant Aedh, Lucian, et il m’avait manipulée de façon si éhontée que je préférais éviter d’y repenser. Non content d’avoir assassiné la personne qui m’était la plus chère au monde, il avait aussi joué un rôle dans le vol des clés.

Et comme cadeau de rupture, il n’avait pas trouvé mieux que de kidnapper et engrosser Ilianna avant d’essayer de faire la même chose avec moi. Heureusement, j’étais alors déjà enceinte de l’enfant d’Azriel.

Ilianna grimaça.

— Gagné. Jusque-là Tao a réussi à la faire patienter, mais elle commence à devenir flippante.

Hunter était flippante par nature, mais je n’avais pas pour autant envie de l’agacer plus que nécessaire. Pas après avoir vu ce qu’elle avait fait à l’esprit maléfique qui avait tué son amant.

Toutefois, il était étrange qu’elle ignore où j’étais.

— Pourquoi harceler Tao, ou qui que ce soit d’autre, d’ailleurs ? Elle sait exactement ce que je fais à toute heure du jour et de la nuit grâce à ses putains de Cazadors.

Les Cazadors étaient l’escadron de la mort du Conseil des Vampires et ils étaient plusieurs à se relayer pour me suivre depuis le plan astral afin de rapporter à Hunter mes moindres faits et gestes.

— Pas en ce moment, car ils n’ont pas pu te suivre ici, répliqua Ilianna en glissant son bras sous le mien avant de commencer à remonter le couloir.

Je haussai un sourcil.

— Vous avez ensorcelé la propriété ?

— Ma mère a trouvé un sort qui détourne les voyageurs astraux chaque fois qu’ils approchent.

Je supposai qu’il était efficace uniquement sur les voyageurs astraux et non sur les Aedhs. Ce qui était logique, étant donné que le seul sort capable de les arrêter était celui que nous utilisions pour protéger notre maison et qui avait été, à l’origine, créé par mon père. Ce qui signifiait que les Raziqs et mon géniteur savaient où j’étais. Je frissonnai et essayai de ne pas tenir compte de la petite voix qui me disait que j’aurais affaire à eux plus tôt que je l’aurais souhaité.

Et puis une protection, quelle qu’elle soit, était toujours mieux que rien. Au moins pouvions-nous discuter de nos plans pour la suite sans que les Cazadors les rapportent en détail à Hunter.

— Ce sort n’existerait pas en version nomade, par hasard ?

— Malheureusement, non.

Évidemment. Pourquoi le destin m’aurait-il fait une fleur pareille ?

— Dans ce cas, je ferais mieux d’appeler l’autre garce au plus vite.

Et de prier pour qu’elle n’ait pas un énième boulot pour moi. La dernière chose dont j’avais besoin pour le moment était de me lancer à la poursuite d’esprits maléfiques échappés de l’enfer. Surtout sachant que ça serait mon lot quotidien pendant des siècles après ma mort.

De plus, je devais trouver le sorcier qui avait volé la deuxième clé. Car il avait beau ignorer de quel objet il s’agissait exactement, rien ne l’empêchait de se rendre avec son butin aux portes de l’enfer et d’essayer un par un tous les artefacts.

Si mon père et les Raziqs avaient jusque-là fait preuve d’une certaine patience vis-à-vis de mon absence de progrès dans la quête des clés, il y avait peu de chances que cela perdure. Ils avaient déjà menacé d’anéantir ceux que j’aimais si je ne retrouvais pas leurs foutues clés. Et je les pensais capables de tuer un de mes proches, juste pour me démontrer à quel point ils étaient sérieux.

Comme si me mettre en pièces afin d’implanter un traceur dans mon cœur n’avait pas suffi à me convaincre.

— En effet, lui passer un coup de fil est une priorité, approuva Ilianna. Mais viens d’abord manger un morceau, tu as une tête de déterrée.

Ce qui n’avait rien de surprenant, vu que j’avais failli mourir.

— Qu’est-ce qui empêche Hunter ou les Cazadors de nous trouver par des moyens plus conventionnels ?

— Oh, elle pourrait, mais ça lui prendrait un peu de temps. Le sort brouille les sens des voyageurs astraux, ils n’ont qu’une vague idée de la zone dans laquelle te chercher.

— Elle n’a qu’à pirater mon téléphone…

— Que nous avons laissé à la maison, m’interrompit Ilianna. Avec tout ce qui aurait pu trahir ta position. Nous ne sommes pas stupides à ce point.

Non, en effet. Et Hunter harcelait probablement Tao parce qu’elle n’avait personne d’autre sous la main. Même elle n’était pas assez cinglée pour demander à ma tante Riley. Cette dernière n’avait aucun réel lien de parenté avec moi. Cependant, elle et sa meute étaient toute la famille qu’il me restait. Apprendre que Hunter en avait après moi ne leur aurait pas plu.

— Connaissant Hunter, je suis surprise qu’elle se soit contentée de le menacer.

De ce que j’en savais, elle considérait sans doute qu’une bonne petite séance de torture était la façon idéale de bien commencer la journée. D’un autre côté, Tao étant en train de perdre la bataille contre l’élémentaire qu’il avait absorbé, j’avais peut-être intérêt à prier pour qu’elle s’attaque à lui. Quel soulagement ce serait de la voir réduite en cendres !

— Elle lui a donné jusqu’à ce soir minuit pour te trouver, il nous reste encore de la marge. Il faut que tu reprennes des forces avant d’aller affronter cette folle furieuse.

— En effet, marmonnai-je. Surtout maintenant que je me retrouve seule.

Ilianna hésita un instant, avant de répliquer avec précaution.

— Écoute, j’ignore exactement ce qui s’est passé entre toi et Azriel, mais…

Une douleur me serra le cœur, menaçant de me submerger.

Arrête ! me rappelai-je. Tu ne dois pas y penser.

Ce n’était pas le moment. Pas si peu de temps après mon réveil. J’avais d’abord besoin de réfléchir par moi-même aux conséquences de mes actes.

— Ilianna, dis-je dès que j’en fus capable. Laisse tomber.

— Mais il ne t’aurait pas abandonnée…

— Il n’a pas eu le choix. Je l’ai banni.

Comment avais-je accompli ça ? Aucune idée. Après tout, Azriel était un Faucheur, et un Mijai. Et jusque-là, quand je lui avais demandé de me ficher la paix, cela n’avait jamais marché. Alors à quoi était dû ce changement ?

— Pourquoi diable as-tu fait une chose pareille ? Bon sang, Risa, tu…

— Ilianna, l’interrompis-je sèchement.

Elle inspira profondément.

— Quand tu voudras en parler, je serai là. Souviens-toi juste qu’il n’est pas humain. C’est un être d’énergie, et non de chair. Son fonctionnement est différent du nôtre, que ce soit du point de vue affectif ou intellectuel. Quoi qu’il ait fait, il avait une raison. Une bonne raison. Et ce qui peut te sembler extrême ou impardonnable n’a peut-être pas la même signification dans son monde. Ta vérité n’est pas forcément la sienne.

— La vérité, rétorquai-je sans parvenir à contenir l’amertume dans ma voix, c’est que les clés ont toujours été sa seule priorité.

Et je voulais plus que ça. Je voulais qu’il ressente pour moi ce que je ressentais pour lui. Mais les Faucheurs étaient-ils seulement capables d’amour ?

Surprise par mes propres pensées, je clignai des yeux. Je l’aimais. Ce que j’éprouvais pour lui n’était pas juste de l’affection, c’était de l’amour !

Quand était-ce arrivé ?

J’avais passé bien plus de temps avec Lucian qu’avec Azriel… En fait, non. Pas vraiment. Je m’étais effectivement plus souvent envoyée en l’air avec Lucian, mais le reste du temps, de jour comme de nuit, Azriel avait été à mes côtés. À un moment, il avait fini par se faufiler derrière mes défenses et voler mon cœur. Je ne comprenais pas comment c’était possible car nous étions encore quasiment des étrangers l’un pour l’autre. D’un autre côté, je ne connaissais pas grand-chose à l’amour. À ce jour, je n’avais aimé qu’un seul homme : Jak, le loup-garou journaliste qui faisait partie des personnes auxquelles nous avions fait appel pour nous aider dans la quête des clés. Ma relation avec lui s’était soldée par un désastre dont j’avais eu beaucoup de mal à me remettre.

De toute évidence, mon cœur manquait totalement de bon sens quand il s’agissait de choisir des hommes. C’était ça, ou il aimait être brisé.

— À ta place, je n’en serais pas si sûre…

— Ilianna, l’avertis-je à nouveau.

Elle soupira et poussa la porte en me faisant signe de passer devant. Je fus aussitôt assaillie par des effluves de curry et de pain chaud qui me firent saliver, et mon estomac gronda de plus belle.

Je venais de pénétrer dans une cuisine à elle seule encore plus vaste que tout notre appartement. Des buffets campagnards occupaient trois des quatre murs, offrant de grands espaces de rangement et de préparation. Elle contenait également six fours et quatre gazinières, ainsi qu’une immense table – capable d’accueillir au moins une trentaine de personnes –, qui occupait le centre de la pièce. Y étaient assises Sable, Mirri et deux autres femmes. Toutes tournèrent la tête vers nous en nous entendant entrer. Sable m’adressa un sourire et se leva. Que ce soit sous forme humaine ou équine, elle était d’une beauté époustouflante avec sa peau noire et ses magnifiques yeux noisette auxquels rien ne semblait échapper. Mirri, dont la forme alternative était celle d’une jument à la robe baie, tenait de son père.

— Risa, je suis si heureuse de te voir sur pied, dit Sable en m’embrassant sur les deux joues avant de s’écarter pour m’examiner d’un œil critique. Mais il faut te nourrir. Tu es bien trop maigre.

J’esquissai à mon tour un sourire.

— Les loups-garous sont fins de nature.

— Peut-être, mais sûrement pas à ce point. Nous allions sortir. Il y a un curry dans le four et le pain devrait être prêt dans environ cinq minutes.

— Merci…

Elle m’interrompit d’un geste de la main.

— Ilianna fait à présent partie de la famille. Et sa famille est aussi la nôtre. Alors, ne me remercie pas pour quelque chose que je ferais pour n’importe quel membre de notre manade.

Je souris à nouveau. Au moins la mère de Mirri avait-elle accepté sa relation avec Ilianna. Ce qui n’était pas le cas des parents de cette dernière, même si j’avais la conviction qu’ils finiraient par s’y faire ; à condition que leur fille se décide un jour à les mettre au courant. Mais Ilianna refusait catégoriquement de leur dire qu’elle était homosexuelle.

Sable récupéra son sac et son manteau sur le dossier d’une chaise, puis sortit de la pièce par la baie vitrée, accompagnée par les deux autres femmes.

Je haussai un sourcil interrogateur en direction de Mirri.

— Cela ressemblait à une fuite délibérée.

Mirri s’empara de deux torchons et se leva.

— Je leur ai dit qu’Ilianna et toi aviez besoin de vous retrouver en tête à tête à ton réveil pour un conseil de guerre.

— Un conseil de guerre ? Désolée, mais quelle que soit la tournure que prendront les événements…

— Tu ne les affronteras pas seule, compléta Ilianna en mettant la table pour nous trois. Azriel est peut-être parti, mais Tao et moi sommes toujours là. Et nous sommes à présent impliqués dans cette affaire, Risa. Que ça te plaise ou non.

Et ça ne me plaisait pas. Mais alors pas du tout. Elle et Tao avaient déjà assez souffert à cause de moi et de cette foutue quête. Il était hors de question que je leur inflige davantage d’épreuves. Mais quand Ilianna utilisait ce ton, cela signifiait qu’il était inutile de discuter, ce qui ne m’avait pourtant jamais empêché d’essayer.

— La première chose à faire est de trouver l’ordure de sorcier qui a volé la clé, et je n’ai pas envie que tu sois mêlée à ça, Ilianna. C’est bien trop dangereux.

— Possible, répliqua-t-elle avec sérieux. Mais les sorcières du Bosquet sont parfaitement capables de se charger d’un magicien noir. Ils ne sont pas très nombreux à Melbourne, tu sais, et elles les connaissent tous.

Le Bosquet abritait l’ensemble du savoir des sorcières, ancien et récent. La mère d’Ilianna y était conservatrice. Mon amie était elle-même assez puissante pour tenir ce rôle et avait d’ailleurs commencé sa formation plusieurs années auparavant. Formation qu’elle avait abandonnée pour des raisons dont elle refusait de discuter. Mais d’après les prédictions de Kiandra, la sorcière qui dirigeait le convent, non seulement Ilianna allait réintégrer le Bosquet, mais en plus le destin de sa fille était de sauver ce dernier.

— Certes, concédai-je, mais vu que Lucian travaillait probablement avec lui, il doit être au courant de mes liens avec toi, et avec le Bosquet.

Je grimaçai et ajoutai :

— Je parie qu’il a pris ses précautions pour que ni toi ni les sorcières ne puissiez le trouver.

— Sauf qu’un sort de cette envergure nécessiterait l’utilisation d’une magie puissante, et par conséquent facile à tracer.

Ce genre de raisonnement était sans doute applicable à la magie classique, mais l’était-il à la magie d’origine Aedh ?

Et quand bien même, cela signifiait entraîner davantage de personnes dans cette quête. Ce que je me refusais à faire, à moins que ça ne devienne absolument indispensable. Toute cette affaire était bien trop dangereuse.

— C’est une possibilité, dis-je en m’asseyant, reste que ça ne sera pas mon premier choix.

Ilianna posa le pain chaud sur la table.

— Pourquoi pas ? Il n’y a pas plus facile pour retrouver un sorcier que de suivre la trace de sa magie.

— Ce serait certainement vrai si nous étions face à un sorcier ordinaire. Mais n’oublie pas que celui-là était en cheville avec un Aedh qui lui a probablement transmis une bonne partie de son savoir.

Ce qui me faisait une raison supplémentaire de me réjouir de la mort de Lucian. Au moins cette ordure ne pouvait plus être d’aucune aide à notre mystérieux et insaisissable sorcier.

— Et puis, poursuivis-je, pour l’instant ce que nous avons de mieux à faire est de fouiller les affaires de Lucian au cas où il aurait laissé des indices derrière lui.

Mirri émit un reniflement de mépris tout en servant le curry de légumes. D’ordinaire, ce n’était pas mon plat préféré, mais l’odeur était incroyablement alléchante.

— Sans vouloir souligner l’évidence, ça fait trois jours que tu es dans les choux ; le sorcier a eu largement le temps de passer au crible les possessions de Lucian.

— S’il disposait de preuves incriminantes, Lucian était assez intelligent pour les planquer hors de portée de son acolyte.

C’est alors que je pris conscience que cela pouvait signifier dans les limbes. Ces derniers avaient beau être la frontière invisible entre les mondes, ils grouillaient autant de vie que cette réalité. Et, vu que Lucian avait autrefois été prêtre apprenti sous la tutelle de mon père, les premiers endroits à vérifier étaient les temples près des portes de l’enfer et du paradis. J’ignorais s’ils existaient encore maintenant que les prêtres n’étaient plus, ou si quelqu’un comme moi était capable de les voir, mais il était difficile d’imaginer une meilleure cachette. En effet, il y avait peu de risques que les Faucheurs, ou les Raziqs, se donnent la peine de fouiller des ruines dans l’espoir de trouver des informations sur un magicien noir.

Bien entendu, c’était en supposant que Lucian puisse parcourir les limbes. Sa capacité à se transformer complètement en Aedh lui avait été arrachée par les Raziqs. Néanmoins, cela ne l’avait pas empêché de plonger le poing dans la poitrine de ma mère et de la faire exploser.

Et c’était exactement de cette façon que j’avais fini par le tuer.

J’avais eu ma vengeance, mais je ne m’étais pas attendue à ce qu’elle ait un goût aussi amer.

Je déglutis avec difficulté et ajoutai :

— Ce salaud était plus rusé qu’un renard.

Ilianna esquissa un sourire sinistre.

— Ce qui, au final, n’a pas suffi à lui sauver la vie.

— Non, approuvai-je en déchirant un morceau de pain tandis que Mirri faisait glisser jusqu’à moi une assiette de curry. Je vais d’abord aller fouiller chez lui, puis j’irai faire un tour chez sa maîtresse.

— Et si tu ne trouves rien là-bas ni dans les limbes ?

Cela ne serait pas bon du tout, car je pensais sincèrement que le Bosquet n’avait pas les moyens de nous aider. Surtout si nous avions affaire à de la magie Aedh. Et je ne voyais pas de meilleure explication. Les symboles cunéiformes qui conféraient leur magie aux piliers de transport utilisés par le sorcier et par Lucian pour se rendre discrètement d’un lieu à un autre ne pouvaient qu’être l’œuvre de l’ancien apprenti de mon père.

— Si je ne trouve rien, marmonnai-je en trempant un morceau de pain dans le curry, nous serons dans la merde jusqu’au cou.

— Auquel cas, répliqua mon amie, nous n’aurons rien à perdre à parler à Kiandra. Elle pourra au moins nous dire s’il y a une concentration de magie à proximité de l’intersection. Tant que nous n’avons pas de réponse à cette question, nous pouvons difficilement établir une stratégie.

— Nous ? m’exclamai-je en levant les yeux sur elle. Il n’y a pas de « nous »…

— Oh que si, m’interrompit-elle d’une voix déterminée. Tu ne peux pas continuer à t’occuper de ça toute seule, Ris.

Je reniflai.

— Jusque-là je n’étais pas toute seule, et regarde ce que ça a donné…

Soudain consciente que quelque chose s’approchait de la maison, je laissai ma phrase en suspens.

L’entité qui venait vers nous n’était pas humaine ni incarnée. L’intrus, aussi silencieux qu’un fantôme, était accompagné d’une chaleur et d’une puissance telles que j’en eus la chair de poule.

Cette sensation ne m’était malheureusement pas étrangère.

Un Aedh, sous forme d’énergie, arrivait.

Et pas n’importe quel Aedh.

Il s’agissait de mon père. Et il était en pétard.

Affronter un parent aussi enclin à la violence que mon géniteur n’était pas ce dont j’avais besoin, surtout maintenant qu’Azriel n’était plus là pour me protéger.

Je fermai les yeux en essayant de rester calme et de contenir la terreur qui m’étreignait à la pensée d’une nouvelle confrontation avec Hieu. J’eus soudain terriblement envie d’appeler Azriel et de lui dire que je voulais qu’il revienne dans ma vie. Mais c’était uniquement parce que j’avais peur. Ce qui pouvait se comprendre étant donné que la dernière fois que j’avais eu affaire à mon père il avait manqué de peu de me tuer, et ce malgré la présence d’Azriel.

Mais si c’était bien mon paternel qui approchait, pourquoi le dispositif implanté dans mon cœur par les Raziqs ne se déclenchait-il pas ? Il avait été conçu pour les avertir dès que je me trouvais en présence de mon père, et quand il s’activait c’était comme si quelqu’un plongeait la main dans ma poitrine et me broyait le cœur. Dire que c’était douloureux était un doux euphémisme.

Cette fois, cependant, je ne ressentis rien. Et, bien que ce soit étrange, je n’allais pas m’en plaindre. Certes, l’idée d’un face-à-face avec mon père n’avait rien de réjouissant, mais j’avais encore moins envie de me retrouver au milieu d’un affrontement entre lui et les Raziqs.

— Lui pas faire de mal, commenta Amaya. Nous plus fortes. Combattre.

J’émis un grognement désabusé. Pour mon épée, le combat était la réponse à tous les problèmes.

— Pas toujours, répliqua-t-elle. Mais tuer, mieux.

Sans prendre la peine de relever, je me tournai vers mes amies.

— Ilianna, Mirri, montez. Tout de suite.

Ilianna ouvrit la bouche pour protester, mais après m’avoir dévisagée un instant, se ravisa et entraîna précipitamment Mirri hors de la cuisine.

Juste à temps.

La seconde d’après, je me pris de plein fouet une extraordinaire vague d’énergie. Ma chaise bascula et je fus projetée en arrière, puis traînée sans ménagement sur le sol jusqu’à heurter avec violence l’un des placards, faisant voler des morceaux de bois et de porcelaine.

Puis un étau se referma sur ma gorge et me souleva de terre.

— Où est la deuxième clé ?

La voix, qui ressemblait à la mienne, mais en plus grave et chargée de colère, retentit tel un coup de tonnerre et fit trembler ce qu’il restait de vaisselle.

J’ouvris la bouche pour répondre, mais aucun son ne sortit. L’air ne rentrait pas non plus. Cependant au lieu d’être gagnée par la panique, c’est de l’exaspération que je sentis monter en moi.

Bon sang, je commençais à en avoir marre d’être brutalisée par tout le monde. Mon père, les Raziqs, Hunter… Tous avaient besoin de mon aide, et il était grand temps de le leur rappeler.

Alors même que cette pensée me traversait l’esprit, une vague d’énergie se répandit dans mon corps et Amaya se matérialisa soudain dans ma main. Je l’agrippai fermement et frappai l’étau qui m’enserrait le cou. Avide de sang, elle laissa échapper un cri de plaisir à l’idée de pouvoir enfin tuer mon géniteur.

— Non, ordonnai-je. Pas encore.

— Pas drôle, rétorqua-t-elle.

L’acier invisible entra en contact avec l’énergie Aedh. Sa lame fut parcourue d’un feu lilas qui bondit de sa pointe et remonta le filament d’énergie de mon père. Il laissa échapper un hurlement de rage mêlée de souffrance, et me relâcha si brusquement que je tombai à genoux. Sans tenir compte de la douleur qui irradiait dans mes jambes, je brandis Amaya devant moi. Deux langues de feu quittèrent sa lame et m’encerclèrent, puis se rejoignirent au-dessus de moi jusqu’à former un dôme protecteur. Juste à temps.

L’énergie frappa la barrière et me renvoya contre le placard. Amaya poussa un cri de fureur et ses flammes redoublèrent, tandis que Hieu tentait de percer ses défenses. Mais elle tint bon.

— Souviens-toi que tu as besoin de mon aide, dis-je d’une voix qui à mon grand étonnement ne trahissait pas la colère et la peur qui bouillaient en moi.

— Je suis ton père, rugit-il. Je t’ai donné la vie, mais je peux aussi bien te la reprendre.

Le sifflement d’Amaya dans ma tête gagna en intensité. Ce qui pouvait signifier qu’elle avait de plus en plus de mal à maintenir son bouclier, ou tout simplement qu’elle était de plus en plus énervée. Impossible à dire avec certitude. Quoi qu’il en soit, mieux valait pour nous deux que cette attaque cesse au plus vite.

— Si je meurs, tu ne pourras pas récupérer les deux clés restantes, rétorquai-je. Et puis, je suis déjà morte une fois. Ça ne me fait plus peur.

À peine avais-je terminé ma phrase que l’agression prit fin avec une soudaineté surprenante. Il y eut un moment de silence, puis il demanda :

— Tu es morte ?

Une pointe d’amusement avait remplacé la colère, et je me renfrognai. Qu’est-ce que ma déclaration pouvait bien avoir de si drôle ?

— Tu ne l’as pas senti ? m’étonnai-je.

Amaya commençait à trembler entre mes mains, ce qui en général indiquait qu’elle était presque à bout de forces et qu’elle allait bientôt devoir puiser dans les miennes. N’étant pas au mieux de ma forme après ce que j’avais enduré ces derniers jours, je pouvais difficilement me le permettre. Cependant il était hors de question qu’elle abaisse son bouclier avant que j’aie découvert la raison du brusque changement d’humeur de mon père.

— Je pensais que grâce aux liens du sang tu pouvais percevoir ma présence où que je sois.

— Quand tu es incarnée, oui, répondit-il. Mais pas dans la mort.

— Pourquoi ? Je veux dire, quand je suis morte, ça n’aurait pas dû briser, même temporairement, notre lien et t’informer qu’il m’était arrivé quelque chose ?

— Ce n’est pas si simple.

— Ça ne l’est jamais.

Il semblait de plus en plus amusé, mais je ne me sentais pas pour autant en sécurité. En réalité, c’était plutôt le contraire.

— Si tu étais restée dans le royaume de la mort, alors oui, je m’en serais rendu compte. Mais tu as choisi de revenir.

— Je ne comprends pas, les limbes sont le royaume de la mort, non ?

Et les Raziqs m’y retrouvaient sans peine chaque fois que j’y allais.

— Parcourir les limbes sous forme Aedh n’est pas la même chose que d’y être en tant qu’âme prête à passer dans l’au-delà.

Ce que je ne serais plus jamais en mesure de faire, à cause d’Azriel. L’amertume me submergea. Une amertume mêlée de colère, à laquelle s’ajoutait une déchirante sensation de perte. Je déglutis avec difficulté et réussis tant bien que mal à dire :

— C’est parce que je suis morte que le traceur implanté dans mon cœur n’a pas alerté les Raziqs ?

— Oui. Comme je te l’ai dit à l’époque, seule la mort pouvait t’en délivrer.

Ce qui signifiait que j’étais débarrassée du douloureux dispositif, mais pas des Raziqs.

Malheureusement.

— C’est donc pour ça que ma mort t’amuse à ce point ?

— Ce n’est pas tant ta mort qui me réjouit que le fait que tu sois parvenue à déjouer le plan de Malin.

Malin était la chef des Raziqs, et l’ancienne maîtresse de mon père. C’était également une femme bafouée par mon géniteur qui avait apparemment refusé de lui donner l’enfant qu’elle désirait pour aller à la place féconder ma mère. La combinaison des deux expliquait son manque de bienveillance à mon égard, et en partie pourquoi elle m’avait fait kidnapper la dernière fois. Quant à ce qu’elle m’avait fait alors, je l’ignorais, car elle en avait effacé le souvenir.

D’un autre côté, étant donné qu’elle avait affirmé que Hieu me tuerait s’il venait à le découvrir, j’avais dans l’idée que ce n’était pas bon. Il s’agissait peut-être d’une altération qui me liait à elle autant que je l’étais à mon père.

— Je n’avais pas vraiment prévu de mourir, tu sais.

— En effet, les humains l’envisagent rarement. C’est l’un de vos plus grands torts.

— Bientôt plus force, m’informa Amaya sur un ton contrarié.

Elle détestait par-dessus tout devoir admettre ses faiblesses.

— Devoir puiser…

— Non. Désactive le bouclier, lui ordonnai-je en croisant les doigts pour que ce ne soit pas ce que mon père attendait.

La fine brume violette qui m’entourait vacilla puis s’évanouit et la lame d’Amaya redevint invisible. Je me crispai, mais contrairement à ce que je redoutais, mon père n’attaqua pas.

Sans pour autant me détendre, je répliquai :

— Ce défaut est partagé par les Aedhs. Je ne pense pas que Lucian s’imaginait mourir si tôt.

— Peut-être pas, mais comme tu le sais, il était conscient que sa fin était proche.

Il marqua une pause, et son air amusé disparut. Je raffermis ma prise sur Amaya si brusquement que je fus surprise de ne pas voir ma main se mettre à briller.

— Cependant, les manigances de Lucian n’excusent en rien la perte de la deuxième clé.

— En effet, et tu es en partie responsable de cet échec, rétorquai-je sèchement.

Ce qui n’était pas très prudent, vu mon état et celui d’Amaya.

— Non seulement tu savais qu’il se tapait l’autre sorcière, Lauren, poursuivis-je malgré tout, mais tu savais aussi qu’il travaillait avec le magicien qui a volé la première clé. Tu ne m’as pas parlé du premier point avant que je t’interroge sur cette femme, et tu ne t’es même pas donné la peine de mentionner le second.

— Parce que ça n’était pas censé être important. Aucun humain n’aurait dû être capable de se rendre dans les limbes, et encore moins de rejoindre les portails.

— Mais il a été aidé par Lucian, et il est particulièrement puissant.

— Lucian ne pouvait pas se transformer complètement en Aedh ; de fait, lui non plus n’aurait pas dû pouvoir aller dans les limbes.

— Alors, si ce n’est pas grâce à Lucian, comment ce foutu magicien a-t-il fait pour accéder au portail avec la première clé ?

La colère de mon père tourbillonna autour de moi, intense et effrayante, mais cette fois, elle n’était pas dirigée contre moi, et elle était teintée de frustration.

— Ça, je l’ignore.

De toute évidence, cet aveu lui coûtait énormément, ce qui me réjouissait au plus haut point.

— Nous pensons que le magicien a réussi à rejoindre les limbes grâce à des pierres de transport combinant la magie noire et la magie Aedh…

— C’est bien possible, m’interrompit mon père, cependant il n’aurait pas dû être en mesure de distinguer la lumière et les ténèbres, et encore moins d’y avoir accès.

— À moins que Lucian l’ait aidé.

— Même Lucian n’aurait pas été assez inconscient pour guider un humain jusqu’à leur emplacement exact. D’autant qu’il avait ses propres plans les concernant.

— Les projets de Lucian n’avaient rien à voir avec les portes. Il voulait se venger des Raziqs qui l’avaient estropié et remonter le temps afin de redevenir un pur Aedh.

Objectif totalement farfelu, mais dont Lucian avait semblé convaincu qu’il était réalisable.

— Seule la magie la plus puissante, invoquée sur la plus puissante des intersections de lignes telluriques, aurait éventuellement pu permettre à un humain d’accomplir un tel exploit.

L’emphase mise sur le mot « humain » me fit froncer les sourcils.

— Tu sous-entends que les Aedhs peuvent transcender le temps ?

— Bien sûr, confirma-t-il, à nouveau amusé. Comment crois-tu que Lucian s’est retrouvé à passer une si longue période ici, sur Terre ? Non seulement il a été privé de sa forme Aedh, mais il a également été condamné à endurer des siècles d’évolution humaine.

— Ce qui lui a donné tout le temps de planifier sa vengeance et de trouver une intersection assez puissante pour que lui et son pote, le magicien noir, installent leur portail.

Et il était si bien protégé que nous n’avions pas encore réussi à le localiser. D’après Ilianna, le sorcier utilisait un sort de confinement afin de nous empêcher de détecter le portail, mais le pouvoir dont il avait besoin pour changer de forme, sans parler d’accéder aux limbes, ne pouvait pas être contenu aussi facilement…

J’ajoutai :

— Donc Lucian aurait pu se rendre dans les limbes de cette façon ?

— Certainement. Mais pour ça, il aurait fallu que lui et son complice convertissent, ne serait-ce que de façon temporaire, leur enveloppe charnelle en énergie. En dehors des Aedhs et des Faucheurs, seules les âmes peuvent parcourir les limbes, et uniquement si elles sont accompagnées d’un guide.

— Et les temples ?

— Quoi, les temples ?

Je ravalai mon impatience. Pour une fois qu’il daignait se rendre utile – enfin autant qu’il lui était possible de l’être –, mieux valait éviter de l’offusquer.

D’ailleurs, après son arrivée fracassante, tenir avec lui une conversation si posée avait quelque chose de surréaliste.

— Est-ce que, sous cette forme, Lucian ou le sorcier auraient pu accéder aux temples ?

— Lucian était mon chrání, donc oui. Quant au sorcier, les portails n’étant pas situés à l’intérieur des temples, il n’a aucune raison de s’y rendre.

En langage Aedh, un chrání était un apprenti, ou un protégé.

— Ça ne répond pas à ma question.

Une fois de plus je le sentis amusé. Il était certes agréable de le voir de si joyeuse humeur, mais je soupçonnais qu’un rien pouvait réveiller sa colère.

— Seuls les êtres de sang Aedh peuvent pénétrer dans les temples sacrés.

Ce qui signifiait que les portails n’étaient pas considérés comme sacrés ? Pourquoi ?

— Donc si besoin, je devrais pouvoir y entrer ?

L’énergie de mon père tourbillonna autour de moi, perplexe. Ce que je trouvai curieux. Étant donné qu’il pouvait lire dans mes pensées, il devait savoir où je voulais en venir.

Et pourtant sa question suivante sembla indiquer le contraire.

— Pourquoi voudrais-tu te rendre dans les temples ?

— Ce salaud de Lucian était sournois et ne faisait confiance à personne.

Ce qui pouvait se comprendre, étant donné que c’était mon père qui, en premier lieu, l’avait trahi en le laissant à la merci des Raziqs.

— Il a dû conserver des informations sur le sorcier et les dissimuler dans un endroit auquel ce dernier ne pouvait avoir accès.

— Être Aedh ne suffit pas pour entrer dans les temples, parmi les nôtres seuls les initiés peuvent les parcourir à leur guise.

— Est-ce une façon détournée de me dire que j’aurai besoin de ton aide ?

Une aide qu’il ne manquerait pas de me faire payer. Néanmoins, ça valait la peine de lui rappeler ce qui était en jeu. Qui sait, peut-être allait-il me surprendre en proposant de me filer un coup de main sans menace ni contrepartie.

Et demain les poules auront des dents.

— En effet, tu auras besoin d’aide pour pénétrer dans les temples, mais je ne pourrai pas te l’apporter. Les Raziqs y ont installé des pièges à mon intention dans l’espoir de m’attraper si j’étais assez stupide pour y retourner, expliqua-t-il sur un ton empreint de mépris.

— Et comment suis-je censée m’y prendre si tu ne peux pas m’aider ? J’ai comme l’impression que tu n’aimerais pas que je fasse appel aux Raziqs.

La colère qui s’empara de lui me coupa le souffle et fit jaillir des étincelles de la lame d’Amaya.

— Ce serait malavisé de ta part.

— Et si tu proposais des solutions au lieu de te contenter de me menacer ? m’énervai-je. Parce que si tu veux qu’on arrête ce sorcier avant qu’il utilise la clé, je vais avoir besoin d’un coup de pouce.

— Tu n’as qu’à demander à ton Faucheur. Bien qu’ils ne soient pas initiés, lui et les siens ont accès en permanence aux temples.

Mon Faucheur… La douleur et les regrets assaillirent mes défenses à peine consolidées, et une fois de plus, les larmes me montèrent aux yeux.

Bon sang, non ! J’étais plus forte que ça. J’avais survécu à la trahison de Jack. Je surmonterais celle-là. De toute façon, je n’avais pas le choix, car cette fois il n’y avait pas que mon cœur et la réputation de ma mère en jeu. Il y avait aussi des vies. De nombreuses vies.

Celles de tout un monde, voire deux.

Déterminée, je ravalai ma peine.

— N’as-tu pas dit que les portails étaient situés à proximité des temples et non à l’intérieur ? Si c’est bien le cas, pourquoi les Faucheurs y auraient-ils accès ? Après tout, leur mission est de guider les âmes, ils n’ont pas besoin de pénétrer dans les temples.

— Autrefois, ils en étaient incapables. Mais les prêtres sont partis depuis longtemps et ce sont désormais les Faucheurs qui assument les tâches qui leur incombaient.

Et c’étaient également ces derniers qui assuraient le bon fonctionnement des portails et empêchaient tout – et n’importe quoi – de s’échapper de l’enfer. Avec l’ouverture de la première porte, de plus en plus de démons parvenaient à rejoindre les limbes avant de gagner la Terre, et les Mijais – les guerriers Faucheurs – se retrouvaient en sous-effectif.

Mon Dieu, j’espère qu’Azriel est prudent…

J’écartai cette pensée inopportune.

— Mon Faucheur ne participe plus à cette quête, il ne risque donc pas de m’aider.

— Ça ne ressemble pas aux Mijais d’abandonner une mission avant de l’avoir menée à bien.

— Il n’a pas abandonné, je l’ai banni.

— Mais tu n’as pas pu faire ça. À moins que…

Il laissa sa phrase en suspens et son amusement teinta l’air une fois de plus.

— Voilà qui est intéressant.

— Qu’est-ce qui est si intéressant ?

— Le simple fait que tu aies pu le bannir.

Ce qui n’expliquait pas pourquoi il trouvait ça drôle. J’en avais assez que personne ne me donne de réponses claires.

— Tu pourrais être un peu plus précis ?

— Non, répliqua-t-il avec malice. Cependant, tu n’es pas sans protection. Les Mijais ont toujours besoin de toi, tout comme les Raziqs, et moi.

— Ce qui veut dire que quelqu’un d’autre veille sur moi en ce moment ?

Quelqu’un qui gardait ses distances et refusait d’interagir avec moi de quelque façon que ce soit, car je n’avais senti aucune présence.

— Oui. En revanche, j’ignore quels sont leurs plans. Et je m’en contrefiche. Je tiens juste à te rappeler que c’est à moi que tu dois allégeance. Sans quoi…

— Mes amis mourront, l’interrompis-je, agacée. Je connais la chanson. Alors, dis-moi, comment suis-je censée me rendre dans les temples sans l’assistance d’un Faucheur ?

— Tu n’es pas la seule demi-Aedh dans cette ville, et l’autre a suivi la formation de prêtre. Il pourrait te faire entrer. Toutefois, pour pénétrer dans les quartiers que je partageais avec mon chrání, tu auras besoin de moi.

Il parlait d’oncle Quinn. Et j’avais beau ne pas avoir envie de les impliquer davantage dans cette quête, lui et tante Riley, il devenait de plus en plus évident que je n’allais pas avoir le choix.

— Et le prix pour que tu m’aides sera sans doute la clé.

— Non, dit-il d’une voix qui me donna la chair de poule. Le prix pour la clé sera la vie de ton amie, répliqua-t-il, tout semblant de civilité envolé.

Je sentis une montée de pouvoir d’une telle violence que j’eus l’impression qu’il essayait de m’écarteler. Amaya hurla, et des flammes jaillirent de la pointe de sa lame. Mais elles tourbillonnèrent vainement, comme si elles ne trouvaient rien à attaquer.

Et c’était le cas, car mon père avait disparu. Complètement disparu.

L’instant d’après, Ilianna se mit à crier.
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